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_ Les anarchistes veulent instaurer un mU
îien social qui assure à chaque individu le
maximum de bien-Cire el de liberté adé¬
quat à chaque époque.
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ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

Un an 6 fr. »

Ste mois . ; . . . . 3 fr. »

m©is 1 fr. 50
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Adresser tout ce qui concerne

/« Rédaction ; | l'Administration
à Emile AUBIN 1 à Pierre MARTIN

ABONNEMENTS POUR L'EXTÉRIEUR

Un an 8 fr. »

Six mois. ». 4 fr. •

Trois mois 2 fr. »
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Chômez tous le Premier Mai !
Le Premier Mai

Ce qui donne-bien la valeur de réus¬
site des mouvements populaires spon¬
tanés, c'est qu'à la différence des mou¬
vements tentés après de longues et mi¬
nutieuses préparations, les premiers
donnent des résultats immédiats, tan¬
dis que Jes seconds sont presque géné¬
ralement improductifs de toute réforme.

Les 1er Mai successifs que nous avons
vus se manifester dans ce dernier quart
de siècle nous montrent d'énormes dif¬
férences entre eux comme importance.
Les uns, bien qu'imprégnés d'une naïve
croyance aux gêriérosités des pouvoirs
publics, avaient en eux une certaine
énergie d'action, une volonté collective,
une confiance dans l'effort qui en fit des
mouvements à caractère révolutionnaire
très prononcé.

Dans toutes les circonstances où le
1er Mai se produisit sans l'influence
émnliente des politiciens; toutes les fois
que cette journée devenue traditionnel¬
le fut inspirée, animée et niise en bran¬
le par le peuple sans chefs ; lorsqu'il
fut donné aux foules ouvrières de gar¬
der leur initiative et de tirer parti de
leur sens pratique, cette date marqua
une revendication appuyée par une ré¬
volte.
Aussi, si nous faisons un examen ré¬

trospectif des mouvements accomplis
par les exploités à l'occasion de cette
mémorable date, nous ne pouvons con¬
tester que tout ce que le capitalisme a
lâché à la classe ouvrière connue con¬
cession, il ne l'a fait que sous l'influen¬
ce de la crainte et n'a montré quelques
libéralités qu'indisposé par la terreur.
Et qu'on ne vienne pas nous dire que

les quelques lois sociales qu'on a enre¬
gistrées dans les codes sont l'œuvre de
législateurs équitables et humains : c'est
inexact. Cette façon d'expliquer les mo¬
difications apportées dans les rapports
entre exploités et exploiteurs est faus¬
se : les apparences qui le feraient
croire ne sont que des subterfuges ha¬
biles pour légitimer la nécessité des ins¬
titutions politiques et masquer leur com¬
plète inutilité.
Tout ce que les travailleurs ont ac¬

quis dans ces vingt-cinq dernières .an¬
nées n'est dû qu'à leur attitude réso¬
lument révolutionnaire. Il a fallu par¬
fois que la colère des opprimés gron¬
dât et que l'émeute menaçât pour que
Jes parasites trembleurs abandonnas¬
sent une minime partie de leurs privi¬
lèges.
Oui, ce sont les 1er Mai les plus mou¬

vementés, les plus violents et les plus
animés d'action directe qui ont atténué
la férocité bourgeoise contre les spoliés.
Réduction du temps de travail pour les
enfants et les femmes, suppression de
l'épuisante occupation des êtres faibles,
la nuit, dans les usines, quoique les dé¬
rogations légales détruisent dans de
multiples cas l'humanité de cette mesu¬
re. Responsabilité patronale dans les ac¬
cidents de travail. Augmentation des sa¬
laires — belle foutaise ! — la cherté de
vivre rétablissant le déséquilibre. En¬
fin, tout ce dont se targuent les diri¬
geants comme mesures de progrès qu'ils
auraient octroyées aux ouvriers, tout est
l'œuvre unique des ouvriers eux-mêmes
quand ils ont .*u coordonner leurs pen¬
sées, unir leurs forces et imposer leur
volonté.

Si les salariés avaient su se défendre
des tromperies des parlementaires quels

qu'ils fussent ; s'ils avaient eu la com¬
préhension affinée pour se rendre comp¬
te' de tout le mal que leur ont fait, que
leur font et que leur feront les bavards
de la politique ; s'ils avaient compris
que d'eux seuls peut sortir leur affran¬
chissement ; que toutes les grimaces,
toutes les comédies et les acrobaties des
représentants sont duperies de thauma¬
turges, chaque 1er Mai aurait été un
coup de hache sur l'hydre capitaliste et
la septième tête aurait bien vite été
tranchée.

Hélas ! le populo, toujours de bonne
foi, toujours naïf, se laisse rouler, trom¬
per et duper. Il manque de confiance
en lui-même ; il ne voit pas que tout ce
que les- politiciens touchent est frappé
d'inertie. Il ne saisit pas que les hom¬
mes néfastes qu'il prend pour défen¬
seurs, pour protecteurs sont justement
ceux qui le font putiei. - r danS Sâ mi¬
sère et supporter passivement les ins¬
titutions oppressives qui l'asservissent.
Il se méfie de ses semblables pour ac¬
corder sa confiance à des traîtres, aux
ennemis de sa cause. Il devrait être gé¬
néreux et solidaire pour ceux de sa clas¬
se, et, au ' contraire, il së montre mé¬
fiant, quelquefois sottement, méchant
pour ses frères de labeur.
Au moment même où nous traçons

ces lignes, il nous donne encore m triste
spectacle de sa bêtise en se nommant
de nouveau des maîtres. Et nous seriens
portés à le qualifier de lâche si ce
n'était que nous savons qu'il est victime
d'une organisation sociale résultant de
la canaillerie de ceux qui le trompent.
11 est ignorant.
Donc, anarchistes sincères, ne nous

lassons pas dans Tenseignement des vé¬
rités qui feront des travailleurs des êtres
conscients, des révoltés contre l'ordre
de choses dont nous pâtissons tous.
N'oublions pas que nous ne pouvons

nous affranchir nous-mêmes, libertaires,
si nous n'avons pas à côté de nous l'im¬
mense armée des attardés.

Pierre MARTIN.
•♦a»—<~

POUR LES CHAUVINS
Le tribunal régional de Kiel vient de

prononcer un jugement qui fera hurler
tous les pangermanistes d'outre-Rhin, Il
s'agit de la littérature chauvine alleman¬
de. Sous les titres: Sous le drapeau alle¬
mand et sous les drapeaux et étendards
une maison d'édition pour littérature po¬
pulaire publie des récits d'aventures
qu'un journal pédagogique traitait ré¬
cemment de « camelote littéraire ».

L'éditeur porta plainte contre le jour¬
nal pour offense. Le tribunal vient de
l- débouter de sa demande, déclarant
« que les récits en question sont destinés
à exploiter le mensonge et les instincts
les plus bas des masses, qu'ils dénatu¬
rent les faits et suscitent la haine entre
les nations. »

Naturellement, les patriotards fran¬
çais applaudissent. Mais que diraient-ils

AUXTRAVAILLEURS !
Déserter les urnes, s'abstenir de participer à la comédie du vote... c est

bien.

Oui, mais... cela n'est pas suffisant. Les Travailleurs conscients ont aussi
le devoir de

CHOMER LE PREMIER MAI
Tous les anarchistes, tous les syndicalistes, tous les révolutionnaires, tous

ceux qui ont quelque chose dans le ventre, déserteront, le PREMIER MAI, l'U¬
sine, le chantier, le magasin, et assisteront en masse aux

VINGT-DEUX MEETINGS
organisés par l'Union des Syndicats et la Confédération Générale du Travail.

CHOMEZ ! REVENDIQUEZ » MANIFESTEZ !
Lire dans la « Bataille Syndicaliste » les convocations et les lieux des Mee¬

tings.

Après les élections

si un tribunal français jugeait de cette
façon les èlucubrations des Driand. et
autres chauvins ?

PAS DIFFICILE
L'a deuxième circonscription du i8°

arrondissement est certainement celle qui
a eu le plus grand nombre de candidats.
Plus de vingt bonshommes (le tous partis
et de toutes couleurs se disputent encore
le siège dit citoyen Rouanet.

Un de ces candidats — nous avons
oublié son nom — s'intitule merdesie-
ment : candidat républicain transformis¬
te. Six douzaines d'électeurs ont voté
pour lui. Le candidat est enchanté.
— Hier, j'étais seul, dèclare-t-il. Au¬

jourd'huinous sommes 72. Si nous
voulons, la victoire est à nous.
Et il termine en déclarant qu'il main¬

tient sa candidature et que la bataille
va continuer.
En voilà un qui se contente de peu.

DOUX REGIME
Notre camarade Léon^ Prouvost, de

Raphaël (Var), a Vhabitude, quand, il
fait un envoi, de coller sur Venveloppe
un ou plusieurs papillons de propa¬
gande.
Jusqu'ici, cette façon d'agir était to¬

lérée. Eaut-il croire que le ministère
Doumergue — ministère de gauche com¬
me chacun le sait — a donné des ordres
pour que èesse cet état de choses. Nous
ne savons, mais ce que notre camarade
sait bien" c'est que tous ses envois lui
sont retournés avec l'indication : inad¬
mis, décision du...
A part cela, tout le monde a le droit

'd'exprimer sa pensée par la parole et par
l'écrit.

Petit Lexique électoral
Dans l'Œuvre de la semaine dernière, M.

G. de la Foui chardière définissait de la fa-,
çon suivante les choses et les gens qui ser¬
vent en période électorale :

Affiches électorales. — Feuilles poly¬
chromes qui poussent au printemps dans la
campagne électorale et sur des tableaux bi¬
pèdes. Elles offrent à l'œil une suite de li¬
gnes d'inégale longueur, ne rimant ças entre
elles, ne présentant aucun rythme et aucun
sens : cependant les personnes qui les ont
lues prétendent que ce ne sont pas des vers
de Paul Fort... C'est rarement écrit en fran¬
çais. 11 y a des affiches où l'essai poétique
a été supprimé, ' et où reste seulement le
nom de l'auteur.

Afficheurs. —: Pet.onriages; composé*
principalement d'une blouse, d'un seau de
colle et d'un, blaireau, et ayant pour mission
d'empêcher les passants de lire les affiches.
Ils obtiennent ce résultat soit en s'interposant

entre le passant et l'affiche, soit en recou¬
vrant l'affiche, soit en versant leur seau de
colle sur le pantalon du passant.
Ballot. — Electeur qui ne vote pas pour

le bon candidaa-*«ag3MaMM|Bà[BBg
Ballottage. — Travail mal fait par les

« ballots « (voir ce mot) et qu'on leur fait
recommencer quinze jours plus tard.
Candidats. — Individus fort peu recom-

mandables, contre lesquels les affiches, heu¬
reusement, mettent Ta garde les « citoyens »
(voir ce mot). Quand on a lu toutes les affi¬
ches, 'on est fixé sur la moralité de tous les'
candidats.

Citoven. —- Un monsieur qui vote. En pé¬
riode électorale, « citoyen » est plus joli que
« monsieur » ; c'est le grade au-dessus.
Concitoyens. —-, Espèce de citoyens.
Electeurs. — Catégorie de citoyens doués

d'une singulière intelligence et d'une rare
perspicacité : « Les électeurs des Batignolles
ne sont pas dupes de cette odieuse manœu¬
vre »... « Les électeurs du Gros-Caillou ont

compris de quel côté se trouvent la loyauté
et la bonne toi »... « Les électeurs de Ma-
mers savent ce qu'ils doivent exactement à
M. Caillaux » {affiches électorales, nassim).
Isoloir. —• Voir : Urinoir.

Malfaiteur public. — Le concurrent.

Nuance. —• Moyen de se distinguer des
gens dont on partage exactement les opi¬
nions, mais dont on désire prendre la place.
Opinions. — Façons de penser du candi¬

dat. Ce mot s'emploi toujours au pluriel. Un
candidat doit avoir sur lui plusieurs opi¬
nions, suivant les quartiers où il se pré¬
sente, suivant les électeurs à- qui il s'adresse.
Pius un candidat a d'opinions, plus il ar de
chances d'être élu.
Renégat. — Candidat qui, au lieu d'avoir

plusieurs opinions simultanément, ce qui est
très recommandable, les a eues successive¬
ment, ce qu'on lui reprochera toute sa vie.

Républicains (vrais).—- i° Le candidat qui
parle ; 20 Les électeurs qui l'écou'cent ;
Quelques personnages peu connus, qui sont
morts vers 1830 ou 1848 et qui o-nt leurs sta¬
tues quelque part ; 40 Et puis M. Doumergue
que j'allais oublier.

Sortant (Député). — Les députés sortent
.tous, par cç beau temps. Ils ont bien l'inten¬
tion de rentrer, après un petit tour.. Mais
parfois, ils ne rentrent qu'après un second
tour (voir le mot Ballottage)... Et quelque¬
fois ils rencontrent des amis qui les empê¬
chent de rentrer.

Salle de Réunion. —- Local singulièrement
élastique, qui contient 200 personnes en
temps ordinaire, en se serrant bien; mais
clans lequel, en période électorale, les ordres
du jour constatent la présence de 1.200 élec¬
teurs -unis par les liens de la plus touchante
fraternité.

Scrutin. — Petit travail auquel se livrent
en un jour de repos hebdomadaire des gens
qui se reposent tous les jours où il n'y a pas
d'élections

Urne. —•Récipient'.placé à l'intérieur dqs
mairies et où les passants peuvent se dé¬
barrasser, sans risquer ide contravention,
des petits papiers que des distributeurs situés
ù 1 extérieur leur ont mis de force entre les
mains.

Urin'oIR. — (Voir isoloir).

Les électeurs endurcis, les votards in¬
décrottables ont rempli dimanche der¬
nier leur « devoir de citoyens ».

Dans toutes les villes de France, des
travailleurs, des paysans, des bourgeois,
des flics et autres individus pourvus
d'un domicile régulier et d'un casier
judiciaire quelquefois vierge, sont allés
déposer un morceau'de papier dans une
boîte en bois en des locaux spéciale¬
ment aménagés pour cette opération dé¬
mocratique.
Et le soir, au milieu des hurlements

d'alcooliques et des cris de rage des
vaincus, les maires ont proclamé le ré¬
sultat du scrutin.
Puis, les électeurs sont retournés chez

eux, fiers de s'être donné un maître et
d'être débarrassés, pour quatre ans, du
soin de s'occuper des affaires publiques.

L.c ic rictexTiùiïVj 1-cG joûriiCfUii do luUâ
les partis ont commenté le scrutin de
lu veille et tous sont .tombés d'accord,
pour une fois.

Avec une unanimité touchante, roya¬
listes, libéraux, plébiscitaires, bonapar¬
tistes, progressistes, membres de la Fé¬
dération des gauches, radicaux unifiés
ou non,socialistes, ont crié à pleins pou¬
mons qu'ils étaient les vainqueurs de la
journée.

— Victoire ! crient le Radical, l'Au¬
rore, la Lanterne, l'Evénement, le parti
radical a triomphé. Caillaux et les
membres du cabinet Doumergue ont
brillamment triomphé au premier tour.

— C'est nous qui sommes vainqueurs,
répondent les apaisés de la Fédération
des gauches, Briand, Millerand et Bar-
thou sont réélus aussi et le pays a dé¬
claré que c'est notre politique qu'il veut
voir appliquer.

- Le parti socialiste a triomphé, cla¬
ment les socialistes unifiés. Nous allons
gagner vingt à trente sièges et nous
aurons 280.Ô00 suffrages de plus qu'il
y a quatre Lins.

— Mais dites-moi, s'il vous plaît, si
les voix royalistes qui élisent M. Com-
përe-Morel, si les voix cléricales qui éli¬
sent M. Barthe sont des suffrages ac¬
quis à la doctrine collectiviste ? deman¬
de malicieusement M. du Mesnil dans
le Rappel.

Comme nous sommes plus modestes
que lefc politiciens, nous n'irons pas
crier sur les toits que nous avons écrasé
tout le monde. Mais on nous permettra
bien de dire que l'action menée par la
Fédération Communiste Anarchiste- Ré¬
volutionnaire a donné d'excellents résul¬
tats.
Partout, nos orateurs ont été écoutés

avec attention par les prolos qui, com¬
prenant que nous n'étions pas des men¬
ti igots de suffrages et nous voyant
clouer au pilori tous les politicards sans
distinction, nous témoignaient beaucoup
de sympathie.

Nos affiches étaient les plus lues et,
autour de chacun de nos panneaux, des
ouvriers discutaient et convenaient que
nous avions raison.

Dans huit jours, la foire électorale
sera complètement terni née. Les élus
se reposeront des fatigues de la cam¬
pagne et, dans quelques semaines, fis¬
se mettront au travail - si un peut dire !

A l'avance, nous savons que leur œu¬
vre sera négative, et, pendant les qua¬
tre ans qui vont suivre, ils nous donne¬
ront de nouveaux arguments pour lut¬
ter contre le parlementarisme et dénon¬

cer les tares et l'impuissance du ré¬
gime.

Comment en serait-il autrement, d'ail¬
leurs ?

Même en supposant que le Parlement
soit capable de faire quelque chose
d'utile — ce qui est faux — les nou¬
veaux élus, qui n'ont décroché la tim¬
bale qu'en mettant leur drapeau dans
leur poche, ne pourront appliquer un
programme qu'ils ont soigneusement
caché.

Les radicaux valoisiens ont renié
leurs déclarations de Pau. Les gros bon¬
nets de ce parti sont maintenant par¬
tisans de la loi de trois ans, ils ont
lâché pied à la première escarmouche
avec leurs adversaires et la plupart ont
arboré le programme d'apaisement de
Briand. Pris, entre les géatotfrwmâipftk
tîNsBfi part, et te parti socialiste de
l'autre, le parti radical, émasculé par
le pouvoir, corrompu par des années de
gouvernement, incapable de présenter
un idéal, est appelé à disparaître.
Le parti socialiste bénéficiera de sa

chute. Le programme des unifiés ne fait
plus peur à personne, et, au cours de
l'actuelle campagne électorale, nous
avons entendu des candidats socialistes
prendre la défense des petits commer¬
çants et rivaliser de patriotisme avec les
chauvins eux-mêmes.
Accaparé par les politiciens profes¬

sionnels, s'emparant du programme d
l'ancien parti radical, le socialisme, pri¬
vé de ses éléments révolutionnaires ne
se distingue plus aujourd'hui des grou¬
pements qu'il affecte de combattre.

De plus en plus, le P. S. U. devient
un parti de gouvernement préconisant
quelques réformettes, promettant que
ques améliorations — et les rëalis
quelquefois — mais incapable de y ;
la Révolution.

En présence de la décompositic
groupements politiques, devant le
de leur œuvre,le prolétariat compr.
enfin que son émancipation ne se
jamais par l'action parlementai-
Alors, fi viendra à nous, de plus en p

augmentera en nombre et en valeur l'i
mée des révoltés conscients, des révoli
tionnaires sans compromission. Et h
Peuple, las de luttes imbéciles, compre¬
nant enfin qu'il est seul capable de faire
son propre bonheur, enverra promener
la horde des politiciens, des parasites et
des endormeurs pour instaurer une
société d'où les maîtres seront banni

EMILE AUBli

Les Amis du " Liberiair;
Tous les mardis, à 9 heures du so

réunion du groupe des amis, salle Chai,
tôt, 5, rue du Château-d'Eau.
Appel est fait à tous ceux qui s'intéres

sent au journal.

pou p fa propagande
Le présent numéro pouvant être affj.

ché sur les murs et panneaux, nous te¬
nons des exemplaires à la disposition
des groupes et individualités, pour '
prix de 5 francs le cent, port cor
La foire électorale étant hier

minée, qu'on se hâte î

ï'"
-

:

i

WK

Hi-
m ;

.- :

■m
"fe:



wmm

DEPUIS, on voteAVANT 1789, on ne votait pas...
le peuple, exploité et rançonné sans merci par les nobles et les
prêtres était plongé, dans une profonde misère.

Dans un sursaut de révolte, les travailleurs des villes s'emparèrent
de la llastille, symbole de l'absolutisme royal, pendant que les paysans
brûlaient les châteaux et pendaient les seigneurs.

Ayant proclamé la Liberté, nos pères s'empressèrent de confier à
des représentants le soin de faire leur bonheur, et ceux-ci les trahirent
pour faire leurs affaires à eux.

Vu, le candidat pour la forme; *LCAJ£P8

et nous sommes aussi ëxploités, aussi malheureux que les serls avant
la Révolution. L'oligarchie capitaliste a remplacé la féodalité aristo¬
cratique, et les travailleurs continuent à peiner pour engraisser .des
exploiteurs et des fainéants.

Ne nous donnons plus de maîtres, détruisons l'autorité et, au lieu
de perdre notre temps à l'illusoire conquête des Pouvoirs publics,
luttons sur le terrain économique, pour préparer la Révolution sociale
et supprimer les tyrans et les maîtres.

Le gérant ; Normand.
imprimerie Spéciale

du Libertaire
15, rue d'Orgel, Parie
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A LYON

Chien sans collier ou chien enchaîné,
chien est toujours un chien, et tout

.en sait mordre. Un politicien n'est
- politicien et ne peut agir que corn¬
ai, et nos rouges socios sortent de
ogique quand ils veulent critiquer la

j nanière jésuite des réactionnaires dont
ils ont adopté le genre.
L'Avenir socialiste, dans son supplé-

nent de dimanche dernier, protestait
par iune (énoiine manchette contre îjA
geste des « vaches à roulettes » qui
vaient lacéré une affiche du P. S., et
'étonnait ou plutôt jalousait les anar¬
chistes de qui les affiches avaient été,
selon lui, « protégés » par les' mêmes
Unaises de préfecture.
Ce que l'Avenir n'a pas su dire, c'est

■ ue si les flics n'ont pas détruit nos pla-
rds, c'est que cela leur eût demande
*î de temps, vu le travail bien fait,

alors que leur fameuse affiche fut lacé.-
rée immédiatement après la pose et cela
par leur faute (pas malias les afficheurs
socios!) ' 1
Mais ce que l'Avenir n'a pas voulu

dire, c'est qjae les anarchistes qui se sont
trouvés — par hasard -— au milieu
d'eux, étaient plus nombreux que les
quelques politiciens qui se dissimulaient
poltronnement derrière les premiers de
peur d'être « emboîtés ».

Ce que l'Avenir n'a pas. voulu dire,
et cela avec un parti pris évident, c'est
que ce sont les anarchistes qui protes¬
tèrent avec le plus de force contre la
fonction des valets d'Augagneur; il n'a
pas dit que les anarchistes avaient eu le
dernier mot pour protester contre l'at¬
teinte à la liberté d'opinion exprimée,
et cela avec désintéressement,' n'ayant
aucun intérêt à l'affichage de leurs com¬
binaisons. Car pendus par un réac ou
par un urhifié, ils n'en sont pas moins
étranglés !

A. Narchot.

LES VRAIS JAMES
« Le travailleur qui s'abstient est un

■

,,mne et doit-être traité comme un jau¬
ne. », déclarait l'Humanité du 26 avril
dernier. Sont jaunes donc tous ceux qui,
fidèles à la première Internationale, veu¬
lent poser en principe la prééminence
des questions sociales sur les questions
(y.riitiques en déclarant que le suffrage
universel détourne le travailleur de son

: dé: 1 d'affranchissement complet et que
■.s partis politiques, quels qu'ils soient,
•rganisent les masses que pour arriver
eurs fins politiques qui consistent à
mu à leur tour gouvernements, donc
esseurs.

(aunes, ceux qui le 1er mai chôment la
rnée mais sont antiparlementaires. Au
traire, sont déclarés rouges bon teint
x qui, en grande partie, sont au
TJ_, votent le chômage général le

dans leur syndicat et « travail-

f A rez le lendemain sur leur carte
rie le timbre de pointage il se-
souvent absent; d'autres per-
atinée pour se faire pointer
di retourneront au travail
renvoi.

1 si ceux qui dans les « boî¬

tes ». combattent l'autorité des chefs et
les tentatives- de diminution de salaires.
Jaunes ceux qui montrent l'exemple de

la dignité à leurs camarades et sont ren¬
voyés pour propagande syndicaliste, an¬
timilitariste ou libertaire.
Au contraire, bon teint sont les chefs

d'équipes, contremaîtres et même pa¬
trons, fidèles lecteurs de l'Humanité et
souvent adhérents au P.S.U.
Jaunes enfin tous ceux qui par leur in¬

transigeance envers leurs exploiteurs sont
en chômage 6 mois sur 12 et qui, connais¬
sant la valeur du suffrage universel le
dédaignent.
Mais au contraire rôuges bon teint la

grande partie des socialistes froussards
chez le patron autant qu'ils sont gueu¬
lards dans les réunions électorales.
Ils feront quelquefois -œuvre de jau¬

nes dans leurs organisations contre leurs
camarades. Mais cela n'a pas d'impor¬
tance aux yenx- de gens pour qui le syn¬
dicalisme doit être avec leur parti le tré¬
teau sur lequel flagornant le peuple (leurs
chefs ou leurs maîtres on ne sait s'ils
sont suiveurs ou domestiques) arriveront
à la gamelle tant convoitée.
Et c'est là ce que tous ces suiveurs

d'hommes à défaut d'idéal, espèrent
avec l'espoir de tirer du camarade dé¬
puté des avantages matériels.
Ah ! ceux-là ne sont pas près de se

guérir des individus.
G. Devaux,

Candidat antiparlementaire, Bagnolet.

Graqde Fête PFiptapièFC
Organisée au bénéfice des organes de

propagande Le Libertaire et Le
Wechmann.

Nous voulons aller courir dans les
bois, les prés et au grand air. Nous vou¬
lons nous' divertir; nous réjouir, rap¬
porter, en rentrant le soir dans nos
mansardes et nos malsains taudis, une
grosse provision de santé, de gaité et
de bons souvenirs.
Si 011 crève de faim après une trop

longue privation d'aliments, privé d'air,
on meurt tout de suite. Prenons-en
donc, de ce bon air des champs : hu¬
mons-le, aspirons-le à pleine gorge, à
pleins poumons, en courant dans le
vent, la. figure enluminée et la brise
dans les cheveux.
Les bourgeois, capitalistes, impassi¬

bles devant la souffrance humaine, nous
volent, pendant six jours, l'air qui nous
est nécessaire pour subsister la se¬
maine. Rattrapons-nous le septième
pour entretenir notre énergie physique
et la sérénité de notre pensée ; pour de¬
venir robustes et résolus à prendre
toute la quantité d'air dont nous avons
besoin pour normalement vivre.
Venez donc nombreux, camarades, à

notre excursion de Marnes-la-Coquette
que nous ferons le dimanche i7 mai.
Nous fixerons l'heure du départ et le

programme dans le prochain numéro.

Aux amateurs de belle musique
•

Nous avons annoncé récemment la créa¬
tion d'un groupe musical par notre cama¬
rade Reclus.
Voici le programme sommaire du troisiè¬

me concert qui aura lieu le jeudi 7 mai à
9 heures du soir toujours à l'Utilité Sociale,
94, boulevard Augustbe-jBlanquii \(XIIP).
Métro : Glacière. — Tramway Areueu-

Châtelet. , TT

Causerie explicative. — Œuvres de Hœn-
del et de Bacli pour violon et pian-o ; flûte
et piano ; deux violons -et piano ; flûte, vio¬
lon et piano ; chant ; chant et violon ;
piano. . '
Le programme détaillé sera distribue

dans la salle. Vestiaire 0 fr. 30. La quatriè¬
me séance aura lieu le jeudi 28 mai, mê¬
me salle.

POURQUOI VOTER ?
ftrgurqeqts Socialistes

C'est la question que. je posais, il y a
quelques jours, à des camarades socia¬
listes, votârds incorrigibles, qui tout en
reconnaissant le peu d'efficacité de l'ac¬
tion parlementaire, continuent à croire
que le bulletin de vote peut encore avoir
certaine utilité. Et l'un d'eux, bavard
comme quatre, m'opposait les argu¬
ments qui vont suivre. Ce n'est pas
dans l'intention ' que les camarades li¬
bertaires soient séduits par le raisonne¬
ment du copain —- ce n'est pas le but
que je vise — je tiens seulement à faire
connaître certain état d'esprit socia¬
liste. Je laisse la parole au camarade.

(( Malgré que je comprenne que seule,
une révolution pourra faire un change¬
ment social complet, je n'approuve pas
votre abstention et . votre campagne an¬
tiparlementaire, car il faut tenir compte
qu'un grand nombre de travailleurs,
qui n'ont pas notre mentalité et n'ont
pas encore fait votre évolution, n'ont en
eux aucune flamme de révolte ; de vous
entendre dire qu'ils n'ont rien à espérer
du parlementarisme, que tous les dé¬
putés se valent, ils se dégoûtent non
seulement de l'action électorale mais
de toute autre lutte, devenant ainsi des
j'm'enfoutistes et de parfaits résignés
qui acceptent tout ; plus tard, pour les
révolutionnaires qui voudront instaurer
une société bâtie sur des bases socialis¬
tes, ils seront des obstacles qu'il faudra
briser.

« Pourquoi ne pas soutenir, non les
partis bourgeois, mais le P. S. U. qui
tant bien qye mal représente une frac¬
tion de la classe ouvrièrë. C'est par la
voix des représentants socialistes, que
les travailleurs, au Parlement, peuvent
se faire entendre et protester contre les
crimes des dirigeants. On a vu que con¬
tre la loi infâme des « Trois ans » ils
ont été les seuls, au Parlement, à pro¬
tester sérieusement.

« On ne peut nier aussi que les uni¬
fiés, au point de vue de la propagande
révolutionnaire, répandent des idées qui
se rapprochent des vôtres. Dans leurs
conférences électorales, critiquant les
partis bourgeoies, ils dénoncent à tous
les travail-leurs les méfaits et les crimes
du capitalisme. En exposant les privi¬
lèges, les droits, l'opulence de la classe
bourgeoise, en les comparant, à la mi¬
sère, aux priva fions,, aux son riràrrceg dy
prolétariat, les militants socialistes sè¬
ment des ferments de révolte, qui s'im¬
plantent dans les cœurs et les cerveaux
des travailleurs, et plus tard lorsque
ces derniers seront fatigués d'être du¬
pés et trompés par les bourgeois, à ce
moment il sera très facile aux purs des
socialistes, aux libertaires, de leur don¬
ner une impulsion révolutionnaire dont
la force engloutira la société capitaliste.

« En ne faisant aucune distinction en¬

tre les politiciens bourgeois et les mili¬
tants socialistes, ces derniers ne voyant
en vous que des adversaires dont ils ont
tout à craindre, continueront à semer
dans la masse des calomnies et des er¬

reurs qui seront funestes à vos idées et
à votre propagande. Votre presse ne
pourra jamais lutter contre la leur ; ne
disposant que d'un petit nombre d'ora¬
teurs, vous ne pourrez jamais bien vous
faire entendre et bien comprendre des
foules, Tous vos efforts seront paraly¬

sés d'avance par tous les parlementai¬
res et les socialistes. Au lieu de cela, en
accordant votre confiance à ces der¬
niers, en luttant parallèlement avec eux
en amis et non en adversaires, espérant
votre aide et votre concours électoral," au
lieu de vous combattre ils représente¬
raient l'anarchie comme le socialisme
arrivé à son complet épanouissement où
au lieu de la loi oppressive, la camara¬
derie, la raison, l'intelligence, seules,
régleraient les rapports entre les hom¬
mes. Dans la lutte, les libertaires se¬
raient pour les socialistes, ce que sont
ces derniers pour les radicaux et les au¬
tres .républicains ; par cette tactique la
masse serait moins efffrayée de vos
théories, car elle les connaîtrait mieux
et vous feriez beaucoup plus d'acleptes.

« Au lieu de cela, en plus de votre
abstention, vous sabotez les réunions
socialistes, vous semez la haine, la di¬
vision, vous jettez contre vous beaucoup
de-socialistes sincères, qui dans le fond
vous approuveraient, si vous usiez d'au¬
tres procédés. Vous avez beau répandre
des brochures et des journaux, par ces
moyens vous ne faites pas des convic¬
tions.

« Tandis que l'idéal anarchiste ne l'ait
guère de progrès, la doctrine socialiste,
en France comme à l'étranger, a déjà
séduit un grand nombre de citoyens qui
luttent, actuellement, avec le bulletin
de vote, en attendant que la Révolution
sociale jette à terre la société capita¬
liste, car, celle-ci a une organisation
formidable contre laquelle les moyens
légaux seront impuissants. "

« Partout, les socialistes forment une
immense minorité avec laquelle les di¬
rigeants sont obligés de compter. Il n'est
pas douteux que si les gouvernants
bourgeois, en France, en Allemagne ou
d'un autre pays provoquaient une
guerre où les travailleurs auraient, tout
à perdre, peut-être, mourir pour mou¬
rir, ceux-ci chercheraient à améliorer
leur condition et leur vie. Il se pourrait
alors que, malgré les précautions bour¬
geoises, une insurrection socialiste ou¬
vrière puisse avoir la victoire et provo¬
quer par sa force la chute du régime
bourgeois.

« Il faut plus que jamais que la classe
ouvrière ne néglige pas l'action électo¬
rale, car c'est en quelque sorte une mo¬
bilisation des travailleurs où ces der¬
niers se comptent pour hâter la marche
vers la Révolution. »

Dans un prochain article, je ferai
connaître les arguments que j'oppose à
ceux qu'on vient de lire.

FRANCIS LIBERTON.

Fédération Gomnuniste
Anarchiste Révolutionnaire

—• •

ETAT DE LA CAISSE

Recettes
Solde en caisse au 1er janvier
1914 22 55

Souscriptions campagne an¬
tiparlementaire 1.276 15

Cotisations et divers 184 15

Dépenses

Impressions, brochage, expé¬
ditions, etc., etc 1.485 45
Au 27 avril, la caisse redoit au tré¬

sorier 2 i'r. 60.
D'autre part, il nous reste encore à

payer : -
Brochure Tlionar 300 »
Tracts, impression, brochage,
etc., etc 800 »

Affiches 450 »
Expédition, papier, ficelle, etc. 150 »

1.700 »

Ce qui fait donc, au minimum, une
somme de 1.7C0 francs' que nous .restons
devoir. J'espère que les camarades ne
me laisseront pas une charge telle sur
le dos, étant donné que j'ai pris toute
la responsabilité du crédit ; que les
fonds nous parviennent au plus vite,
car les imprimeurs me talonnent.

Albret, 51, r. Lhomond, Paris-Ve.
En raison du manque de .place cette

semaine, dans le journal, le détail des
souscriptions paraîtra dans le prochain
numéro.

Foyer Populaire de Belleville. — Voici la pé¬
riode électorale terminée. Les votards vont re¬
tourner à leur marasme ; il n'en n'est pas de
même pour les anarchistes qui ont essayé a
la. faveur de cette lièvre d'insuffler leurs idees.
C'est pourquoi nous faisons appel à ceux qui
croient que la propagande est de toujours venir
au Loyer apporter leurs efforts pour sa réorga¬
nisation.
Réunion samedi 2 mai à S h. A. Questions im¬

portantes.

Cité Communiste. — Grandes Tètes champêtres
pour l'Education physique; morale et intellec¬
tuelle des militants.
Programme de la '2e fête le dimanche 3 mai

"1914. A partir de 10 heures du matin, accueil des
camarades. A'Il heures, allocution par Girault.
.Déjeuner en plein air. Vivres et Poissons à '.a
disposition de tous. A partir de 2 heures con¬
cert musical chants, théâtre, jeux pour culture
physique, théâtre de la nature organisé par "Ro¬
bert Guérard. A 5 heures, conférence par E. Gi¬
rault, Hymne à l'Enfance. Carte d'enceinte .; 50
centimes.
Les fêtes champêtres auront lieu aux bois de

Champions. face à la Chapelle du Val-Nolrn-
Dame.
Moyens de communications.— Tramway Per¬

te-Maillot- ou Porte Chumperret. Descendre à '.a
station Mines-d'Or et prendre la route de Pon-
loise jusqu'à la chapelle 'du Val.
Entrée gratuite pour les enfants au-dessous de

13 ans.

PANTIN-AUBERVILLIE-RS
Le groupe ayant décidé de profiter du scrutin

de ballotage pour intensifier dans la région la
propagande antimilitariste iet antipnlri.oPque,
tous les camarades sont priés, de se trouver sa¬
medi 3, rue de Solférino. Dimanche matin, affi¬
chage. Mardis réunion ordinaire du groupe.

SAINT-QUENTIN
Dimanche soir 3 mai à r, h. chez Dumoulin,

impasse Leeat, réunion ; très urgent.
Les'camarades sont priés de prendre noie de

'ma nouvelle adresse. Gommiers Jules, cité Her¬
bert à Ilarly, près St-Quentin.

ROUBAIX
Groupe d'action et. d'éduoaiion syndicaliste,

salle du Progrès, 104, rue Bernard, dimanche
3 mai 1914. à 5 h. très précises, grand concert-
spectacle offert gracie»-« ment à ses amis par le
groupe d'Action et d'Education syndicaliste :
Au programme : 1Usine qui pambe,pièce sociale
en deux actes.

NIMES .

Pour une nouvelle affiche que nous allons lan¬
cer les camarades se réuniront au café Roc, 15,
rue Porle-de-France.

1.482 85

Petite Correspondance
R. B. ST-QUENTIN. — Finit le 1er jan¬

vier prochain.
*
* *

BELLE MODEM.— Oui, elle paraît tou¬
jours, 2 passage Gérando.

UN CAMARADE SEUL, demande une ca¬
marade pour partager l'existence. Répon¬
dre à B. M., au journal-

ANDRE JULES. — A la Ruche par Ram¬
bouillet , (S. et O.).

JAHANE- — Avons ton livre, oiens. le
chercher.

AUGUSTE. — J. Itulot est sur le tri¬
mai d, tu peux écrire., au Libertaire, on fera
suivre.

Convocations Diverses
La Muse Rouge. — Dimanche 3" mai, à 9 h. du

soir, maison Commune du 3e, -41) rue de Breta¬
gne grande soirée chansonnière de propa¬
gande. la dernière de la Saison. Au programme:
Mouret, Mttunjce Doublier, Lambalie, Clovis,
Maurice Halle. Paul Groffe, Droccos, Léo De-
glesne. dans leurs œuvres. Coladant", la petite
Camille. Mmes Dunan-Degiesne. Ch. Follet llé-
liot, I-lariette. etc.. Vestiaire 0 50.

Les Pupilles du IIIe arrondissement. Siège
social v Maison Commune, 49, rue de Bretagne.
Samedi 2 mai 1.911 a S h. 4, grande soirée arlis-
tique suivie d'un bal île nioî, donnée par les
Pupilles du IIP au Profit de leur Caisse des
vacances dans la salle des l'êtes de la .Maison
Commune 49, rue de Bretagne.
Programme : Première partie : chants récits,

monologues : deuxième partie : Gamineries re¬
vue, de Ch. D'Avray, jouée par tous les pupilles.
Entrée 0 fr. 50. Les enfants au-dessous de 12

ans, accompagnés de leurs parents paieront 0 fr.
25. A minuit 30. grand bal de nuit. Prix de la
carte de bal donnant droit au concert 1 ir.

Vendredi ier mai, banquet à 8 h. £. Maison
Commune, 49. rue de Bretagne. Prix "3 fr. par
personne. Enfants t fr. 50. Les inscriptions se¬
ront closes le fhardi 28 avril à 10 heures. Tirage
de la Tombola.

La Vie Anarchiste.— Un groupe d'amis s'étant
formé 'pour soutenir la Vie anarchiste un pres¬
sant .appel est fait aux camarades-qui voudraient
nous donner leurs initiatives. Réunion le vendre¬
di 1er mai. salle commune 49, rue de Bretagne .

Causerie sur la Vie anarchiste, sa tendance et
son utilité.

LONDRES
Groupe d'Etudes de Londres, 14. Litt.lo How-

land Slreet,. Toltenham Court" Road. Tous les
camarades s'intéressan! à la manifestation du
1er mai son t priés de se grouper vendredi à 12 h.4
«u n" 12 Litt.le Newport Street. Charring Cross
Rond et de se joindre aux Inlernnlional Revolu-
lionists. Départ à 1 h. juste. Samedi soir à 9 h.
au siège du groupru-causeri-- par le camarade A.
Frank. Sujet : A la veille des élections.

Aidons-nous

Le camarade Francis, des- charpentiers en
fer, se trouvant sans travail, ferait n'im¬
porte quelle besogne matérielle pour s oc¬
cuper. Lui écrire, 25, rue Lécuyer, Saint-
Ouen.

***
Un de nos camarades vend des livres à

moitié prix. Ecrive à Dupont, 14, rue Saint-
Laurent, à Nîmes.

*■
* *

On a besoin au journal de deux camara¬
des pour une réparation : un maçon et un
serrurier.

Pour le Premier Mai

Cette année, c'est la 2);0 fois que les ré¬
volutionnaires du monde entier proclament
en c« jour du ier mai la solidarité interna¬
tionale de tous les opprimés. Pour rappe¬
ler le souvenir des camarades tombés, dans
tous les pays du monde, en luttant contre les
ennemi» de la liberté, pour clamer que ce
jour n'est pas un jour de réjouissances, mais
de protestation et de revendication, pour
préciser le caractère -historique _ de cette
journée, no»s demandons à tous les anarchis¬
tes présent» à Paris d'assister au

Meeting International Anarchiste
qui aura lietr le L®** mai, à S it. soir,
49, rue de Bretagne.
Prendront la parole :
En français : P. Martin, du Libertaire, et

André Girard, des Temps Nouveaux; Golds-
chmilt, du Réveil Anarchiste.
En rusut : K. Orgeiani, N. Rogdaieli, du

groupe Labeur;
En hollandais : Cristien Cornelisen;
En belge : Georges Thonar;
En espagnol : José Silavitsé;
En bulgare : W. Kilifarshy;
En -tchèque : Vlasta Borets, de la Fédéra¬

tion anarchiste tchèque ;
En polonais : Kruschinsby;
E.n juif : V. E.
Entrée : o fr 30. Métro ,• Temple, Répu¬

blique.

AVIS
Lés camarades musiciens et chanteurs

voulant prêter leur concours à la fête du
Libertaire à Marnes-la-Coquette du 17 mai
"sont priés d'en aviser un des organisateurs,
le camarade Bussy, 29, passage de l'Elysée-
ides-Beaux-Arts, (XVIIIe).

'"•S: . •'

(Histoire socialiste

uvement
ouvrier autrichien

(1867-1894)

par AUGUSTE KRCAL
'Traduit de l'Allemand et résumé par

E. Appenzeller).
(Suite)

rues de Most contre les chefs
'tic avaient déjà porté un rude
omination, quelques actes de
es derniers devaient bientôt
icore leur impopularité et ou-
aux ouvriers socialistes.

"Itérons ici seulement deux cas
(pies. Dans l'un des deux cas il
aTanschinslaj, un des chefs -du-
îjtmu et très influent. A l'occa-
àrrestation la police trouva sur
une lettre fermée, adressée au
■nservateurs, l'ancien ministre
nwa,rt, par laquelle Tanscliins-
ait, en se référant à une entre
eu lieu, qu'il pouvait compter

... ouvrière dans l'exécution de
Après avoir purgé une peine dp

' Tanschinsky lut déclaré
„ , ouvriers et chassé de leurs
prutetaleurs lui confièrent la ré-

un journal bourgeois conserva-
1 chef social-démocrate Andréas
également typique. Après la
i-nistère libéral (1879) ^ce fut lie
u-servateur Tareffe qui arriva

son avènement les libéraux.
• meetings de protestation.

. reffe cherchait à pa-raly-
Lbéraux ; pour y parvenir

avec le meilleur chef
jBJ J rosse, demandant à

les çontre-manifesta-
y esquelles on devait

libérale »..

t Ce plan fut ainsi exécuté., et du haut de
la tribune; les représentons de la classe ou¬
vrière devant une foule énorme, flétris¬
saient le régime liberticidc du gouvernement
libéral. Pour une fois les meneurs socialis¬
tes étaient sûins de l'impunité,niai,s cette fa¬
veur n'avait été obtenue qu'au prix d'une
trahison Pour organiser ce meeting Grosse
touchait un premier accompte de 500 florins
(1 florin = fr. 2.45) et la même somme
après avoir fait le coup.
Cette attitude des meneurs encouragea le

miniisfore Tairelïe à entire-prend-re die niou-
vieiaux pas.
Ayant constaté avec inquiétude que la

Freiheit de Londres trouvait une diffusion
toujours plus grande parmi les ouvriers au¬
trichiens, influençant chaque jour davanta¬
ge le parti, il songea à. briser cette influen¬
ce venant de l'étranger. Par voie privée le
gouvernement fit savoir aux chefs social-
démocrates ipi'on donnerait bien une cer¬
taine liberté d'action, qu'on tolérait la pro¬
pagande en faveur d'un parti se basant sur
le terrain de la loi, à la*condition qu'ils ces¬
sent de colporter la Freiheit. Mais seu¬
lement une petite partie, les partisans du
socialisme modéré, se montrait accueillante
à ce /projet, tandis que l'immense majorité
se déclara pour l'organe révolutionnaire. La
scission était devenu un fait accompli. Geux
qui étaient contre la Freiheit s'appe¬
laient les modérés et préconisaient comme
tactique l'action légale : les autres, les par¬
tisans de 1-a Freiheit prirent le nom de
» radicaux » et admettaient tous les moyens
de lutte, même les moyens illégaux.
Les modérés cherchaient à arriver à une

transformation par des moyens paisibles et
légaux, leur principale revendication était
le suffrage universel qui devait servir à la
conquête du pouvoir. A côté de cela ils re-
véndiquaient encore quelques autres -re¬
formes économiques et sociales.
Les radeiaux au contraire étaient d'a¬

vis que la destruction de la société bour¬
geoise et de son ordre-, ne sera possible
qu'avec des moyens énergiques, et surtout
par l'éducation du peuple en lui expliquant
par la parole et par l'écrit l'injustice de l'é¬
tat actuel,, en le rendant familier avec les
idées socialistes et ' enTentraînant à l'action
révolutionnaire. Le parlementarisme était

déclaré antirévolutionnaire et complètement
inapte à l'amélioration du -sort de Fa classe
ouvrière.
On voit que .les divergences qui moti¬

vaient la scission étaient assez profondes.
Tandis que le point de vue des modérés de¬
vait nécessairement conduire au socialisme
d'Etat, celui des radicaux avait pour ton-
séquence logique et pour point final l'anar¬
chie .Cependant les différences théoriques
que nous voyons actuellement entre les
deux grandes fractions du socialisme mo-
dernie n'existaient pas encore ; jusque-là
elles ne se montraient que dans la tactique,
mais ces différences tactiques devaient con¬
duire à des buts tout à fait opposés.

***
'En 1-881, la fraction révoLuitionnaine était

en plein développe/ment, tandis- que le parti
modéré -perdait de plus en plus de son in¬
fluence et de son prestige
L'enthousiasme et ta volonté d'action pour

l'idée révolutionnaire ne se trouvaient que
dans les rangs des radicaux. Des groupes
et des /syndicats furent organisés de toute
part, ouvertement ou clandestinement, ses
lqn l'opportunité du moment et de L'endroit.
Partout régnait la plus intense activité.
iMais à /partir de ce moment, les .victi¬

me® commencent à tomber.
Léo Walecka, pour avoir introduit par

contre/bande Le journal la Freiheit, récolta,
quatre ans de prison, et Richter, pour avoir
fait imprimer 50.000 manifestas èt ayqmt
été trahi par L'imprimeur, 12 ans de ré¬
clusion.
Le gouvernement, voyant avec appréhen¬

sion le développement continuel du parti
radical, si menaçant pour '.'ordre établi-, mit
tout en œuvre poui' contrecarrer son _ es¬
sor. U ne se passait -presque pas^ de jour
sans qu'on n'apprenne par les journaux
quelque nouveau procès, quelque- nouvelle
arrestation ou expulsion. Les confiscations
de la presse avancée devenait urne habi¬
tude. Ces feuilles avaient de ce fait la plu¬
part du temps -un aspect ^singulier, des co¬
lonnes entières restaient en blanc, portant
uniquement la mention : « Confisqué ».
Ges mesures vexatairas devaient force¬
ment éveil/ter la haine et la révolte du côté
des travailleurs. ,

On finissait par se croire- dans "empire
despotique du tzari-gme sanglant et, imitant
les mâlitarets de ce pays, -les révoluitio-nmai-
res autrichiens ne voyaient bientôt plus
d'autres moyens pour se défendre que d'a¬
voir -recours aux moyens terroristes.

-X-
-X- *

La propagande se voyait tellement gênée
par la réaction gouvernementale, qu'il était
urgent de disposer de sommes d'argent re>-
1/hivernent considérables pour, entretenir l'a¬
gitation. C'est alors que germa dans Les
têtes de Joseph Engel et François Pfleger,
membres du parti radical, l'idée de se pro¬
curer le numéraire indispensable par le
vol. Ce plan f-'ut mis à exécution. Un jour,
le fabricant de chaussures Mérstallinger,
dont les ouvriers avaient toujours en à se
plaindre, fut endormi à l'aide du chloro¬
forme et soulagé de quelques- centaines- de
florins.
Ce n'est que quelques mois plus tard, que

la poli-ce découvrit les traces des auteurs
et que oeux-ci purent être arrêtés. Gomme
La police, dont le flair est connu, supposait
que cet acte avait été suggéré par une .ré¬
solution du' parti radical, elle arrêta un
grand nombre de mil-iitaints. Trente-deux
p-arsanneis, dont deux femmes, fuirent traî¬
nées s.ur l'es banos d'accusation après une
prévention de sept mois. Mais à part
Engel et Pfleger qui furent condamnés à
15 ans -de prison, et Bernât,. pour com¬
plicité à 2 ans, tous furent acquittés. Lia
preuve était donc faite, que le parti- n'avait
été pour rien dans ces actes.
A l'occasion de ce procès, l,e président

du tribunal laissa tomber l'aveu significa¬
tif que le .parti radical! devait être pris an
sérieiux, tandis qu'il appelait les modérés
des « socialistes à l'eau de rose- ».
Le résultat de ce procès, était contraire¬

ment opposé à celui escompté par la po¬
lice. Elle avait cru donner le coup de g-râ/ce
au parti révolutionnaire, mais eu réaiiité
elle avait contribué à son développement.
Les co-mpteis rendus sensationnels de ce
procès, donit la grande presse était rem¬
plie, constituaient un puissant facte-ur de
propagande. Dans des contrées où jusque-là.
on n'avait eu aucune idée du socialisme,
l'attention publique était maintenant éveil¬

lée et partout on commençait à s'occuper
de ce® questions.
Les niee/tiings qui eurent lieu comptaient

des milliers de personnes. C'est la preuve
la plus certaine que la masse commençait
à se passionner pour le socialisme. Bref,
l'affaire Merstel-lingar pouvait être- consi¬
dérée comme le pl-us puissant moyen d'agi¬
tation du parti S. 1883.
Mai/s le parti radical, en se développant,

était devenu une forteresse combattue, de
deux côtés par tous les moyens. D'un côté
se /trouvait lé gouvernement avec ses
moyens d© -répression, de l'autre la sociale
démocratie nationale et internationale avec
sas campagnes de calomnies et de dénigre¬
ment. D'après eux, las radicaux n'étaient
q-ue des bandits et des voleurs. Cette lâche
insinuation se reflétait dans toute La presse
sociale démocrate. Celle-ci ne- .savait que
gémir et rendre suspects les éléments ac¬
tifs, au lie/u de trouver La force morale, né¬
cessaire pou/r défendre avec énergie la
cause ouvrière.

***
L'année 1883 débuta avec l'arrestation et

Le jugement d'un grand nombre- die- radi¬
caux. Les principaux cas qui nous s-ont
connus sont Les suivants : Fischer (-Prague),
con-dam-iié à 12 ans pour haute trahison,
IJinterstosser à 3 ans, Rafaël (Vienne) .à
'18 mois, Gluscliilz (Gra-tz) à 13 mois, et deux
militants tchèq/ues à 4 mois chaque pour
avoir publié un. organe révolutionnaire in¬
titulé Prolétar.
Des centaines d'autres se -trouvaient en

prison préventive. C'était surtout eu -Bohè¬
me où la réaction commençait à se dé¬
chaîner avec violence. L'organe central du-
mouvement tchèque-slave Delnické Lisly
paraissant à Prague, fut supprimé et ses
rédacteurs ja-té-s en. prison.
Cependant, il était trop tard, pour empê¬

cher Les mouvements de revendications- éco¬
nomique® qui commençaient à surgir -un
peu partout. Après La grève des boulan¬
gers viennois, qui après une d/urée de
15 jours, se termina par une défaite, ce fut
celle des typographes, dont le résultat n'é¬
tait guère" plus heureux. Cette dernière
grève avait coûté environ. 80.000 florins.
L'esprit nouveau se manifesta ensuite

chez les cordonniers. Les adhérents d/u syn¬
dicat, commençaient à déployer une active
propagande révolutionnaire en répandant la
littérature socialiste et en faisant de nom¬
breuses oo-n-féreinces où la question sociale
fut discutée avec -passion. La police- s'a-

( perçut de cette « agitation illégale ». Un
beau jour, elle déclara le syndicat dissout
et voulut confisquer -en même temps la
caisse de. c-ette organisation. Mais4 alors,
la révolte, long,temps contenue, éclata. Par
centaines, les cordonniers accoururent de¬
vant le siège social de leur syndicat pour
empêcher cette confiscation. La .police,
après avoir reçu des renforts,/fit u-sage de
ses armas et bientôt une lutte -sanglante
était déchaînée dans les rues. Mais des
ouvriers d'autres corporations venaient au
secours des cordonniers .et même la po¬
lice montée ne put réussir à les déloger du
champ de bataille. Finalement, la cavalerie
arriva sur les .lieux. Le peuple révolte,
-manquant d'armes, arracha Le pavé des
r-ues pour s'en servir comme projectiles
.contre les agresseurs.
Le calme fut enfin rétabli. Mais à La- tom¬

bée de la nuit de chacun des jours- sui¬
vants, de nouvelles et identiques démons¬
tration eurent lieu jusqu'à ce que la po¬
lice rendit la caisse et révoquât la dissolu¬
tion du syndicat.
Peu de temps a-près-, des scènes analo¬

gues se reproduisirent, suivies d'une ap¬
plication toujours plus dure d-es lois d'ex¬
ception contre la presse. La répression de¬
venait intolérable et le parti radical décida
une manifestation populaire devant la pré¬
fecture de police. Le sang conla de nou¬
veau et de nombreuses- arrestations et con¬
damnations eurent lieu. La possibilité d'une
active propagande publique disparaissait
rie plus en plus, de .sorte qu'au mois de -dé¬
cembre 1883, Tas-semblèé des hommes de
confiance du parti radical décida de sus¬
pendre toutes les réunions publiques et
de les remplacer par -des réunions clandes¬
tines. La formation de groupes secret®
avait du reste déjà été entreprise et par
leurs soins, des -milliers de manifestes
avaient pu être jetés de temps en temps,
parmi la foule,

(d suivre.)
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